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Sous son masque chirurgical, Harper Dunn arbora l’expression sereine qu’elle avait répétée dans le miroir et entra dans la salle d’opération 6, les nerfs tendus à craquer. Son poste de remplaçante au Manhattan Memorial Hospital, ou MMH, signifiait que le voir était inévitable. Mais elle n’avait aucune intention de laisser un ex-mari importun se dresser entre elle et le poste qu’elle convoitait : celui de premier chirurgien en cardiologie congénitale dans le plus grand hôpital de Manhattan.
Elle jeta un coup d’œil dans la salle d’op et repéra immédiatement la haute stature athlétique de Logan Grant. Même le dos tourné et vêtu du classique uniforme vert, sa taille et la façon dont il se tenait le rendaient aussitôt reconnaissable. Certes, elle avait jadis parcouru chaque pouce de son corps du bout de ses doigts, de ses lèvres, de ses baisers pleins d’adoration. Mais, maintenant que l’heure était venue de faire face à l’homme qu’elle avait aimé autrefois et n’avait pas vu depuis dix ans, elle avait l’estomac noué.
Une infirmière apparut devant elle, lui tendant une blouse stérile.
— Merci, dit Harper en essayant de contrôler la réaction de lutte, de fuite ou de paralysie de son corps tandis qu’elle passait les bras dans les manches et enfilait des gants stériles.
Pendant que l’infirmière attachait la blouse, elle leva les yeux et son regard rencontra celui de Logan.
— Docteur Grant, dit-elle d’une voix claire et calme, soulagée d’avoir parlé la première, même si elle bataillait pour respirer et parler en même temps.
C’était peut-être fini avec lui, mais il restait la dernière personne à qui elle voulait montrer un signe de faiblesse. Après avoir divorcé d’un commun accord, et après le départ de Harper pour Londres où elle comptait se réinventer, ils n’étaient pas restés amis.
— Harper, répondit-il, sa voix grave faisant resurgir des souvenirs oubliés depuis longtemps.
Son nom à elle prononcé d’une centaine de manières différentes – en riant, d’une façon frustrée, dans un grognement passionné tandis qu’il la serrait contre lui, si fort qu’elle avait été certaine qu’ils resteraient toujours ensemble, idiote qu’elle était. Elle aurait dû savoir qu’il ne fallait pas se fier à l’amour.
Mais la voix de Logan n’était pas surprise.
— Je vois que tu m’attendais, dit-elle.
En tant que chirurgien senior en cardiologie congénitale et néonatale au MMH, et jouant le rôle de chef de clinique, Logan devait bien sûr savoir tout ce qui se passait dans son service.
Il inclina la tête.
— Oui. Sois la bienvenue.
Nul doute qu’il savait aussi qu’elle avait postulé pour un poste permanent qu’il considérait probablement déjà comme sien. Dommage, mais elle était là pour relever le défi…
— Allons-nous en finir avec une conversation personnelle gênante, demanda-t-elle en croisant les mains devant elle et en se postant près des moniteurs, pour discuter du cas du patient avant qu’il arrive ?
Le coin des yeux bruns de Logan se plissa comme s’il souriait sous son masque. Cette expression était si familière qu’elle déclencha une cascade de souvenirs des quatre ans où ils avaient été en couple. Leur première rencontre électrique à une fête de l’école de médecine, son sourire triomphal lorsqu’elle avait accepté de l’épouser à peine deux ans plus tard, son air de défaite quand il avait finalement accepté le fait que leur mariage de deux ans était terminé et qu’il avait signé avec réticence les papiers du divorce. Elle ne l’avait pas pris personnellement : Logan détestait échouer, voilà tout.
— C’est bon de te voir, Harper, dit-il en la prenant de court, avec cet esprit de compétition qui lui appartenait en propre.
— Ah, oui ? Vraiment ? rétorqua-t-elle sèchement, s’efforçant de ne pas remarquer ses tempes grisonnantes qui ne le faisaient pas paraître plus âgé, mais mûr et distingué.
Nul doute qu’il était vu comme un homme séduisant aux cheveux poivre et sel, à l’hôpital. Il avait toujours été un grand et bel homme brun.
— Je trouve ça difficile à croire, ajouta-t-elle en se forçant à rester près de lui, comme s’il était juste un autre collègue. Avoir ton ex-femme qui postule pour le poste de chef de clinique que tu veux doit sûrement être perturbant. Je serai ta supérieure. Ce ne sera pas facile, professionnellement.
Elle leva les yeux vers lui. Jadis, elle avait adoré qu’il soit tellement plus grand qu’elle. Maintenant, elle lui en voulait de la dépasser.
— Si l’on en vient à ça… , dit-il calmement, en haussant un sourcil. Le poste n’est pas encore à toi. Et ce n’est pas parce que nous sommes en compétition sur le plan professionnel que nous devons nous faire la guerre.
Il plissa légèrement les yeux.
— Comment te faire comprendre autrement que je ne suis plus l’ancienne Harper ? lança-t-elle. Celle qui évitait la confrontation à tout prix, la femme tellement amoureuse de toi qu’elle se serait mise en quatre pour s’adapter à ton monde ?
Et en particulier à sa famille, riche et prétentieuse.
— Je ne t’ai jamais demandé de le faire, dit-il doucement, le regard intense.
— Ne t’inquiète pas, bluffa-t-elle. Notre divorce a été bon pour moi. Sans parler de mon séjour à l’Hôpital pour Enfants de Londres, où travailler avec Bill McIntyre a considérablement enrichi mon CV. Alors je dirais que la course pour le poste de chef de clinique sera une bataille équilibrée.
Maintenant qu’elle était de retour, son ex devait comprendre qu’elle était là pour rester. Son père, Charlie, avait besoin d’elle.
— Eh bien, dans ce cas, que le meilleur gagne, dit Logan avec l’assurance qui le caractérisait – une chose qu’elle avait trouvée terriblement séduisante lorsqu’ils s’étaient rencontrés, mais qu’elle jugeait maintenant irritante.
Elle eut un petit sourire satisfait.
— Je vois que tu n’as pas changé, toi.
— Parce que tu as vraiment changé ? rétorqua-t-il, une flamme au fond de ses iris bruns.
Comme le regarder dans les yeux lui rappelait les mille fois où elle lui avait fait l’amour, où elle l’avait soutenu durant ses moments difficiles, où elle avait ri avec lui des petites choses de la vie, où elle avait absorbé son magnifique sourire comme une fleur assoiffée absorbe la pluie, Harper fit mine d’étudier les radios du bébé. En vérité, sachant qu’elle allait opérer avec Logan ce matin-là, elle avait déjà épluché méticuleusement les résultats d’analyses et le dossier du patient afin de se préparer ; et elle était arrivée en avance pour examiner l’enfant et rencontrer ses parents soucieux.
— Absolument, répondit-elle. Je ne suis plus une chiffe molle, comme quand nous étions mariés, prête à tout tolérer pour avoir une vie facile. J’ai beaucoup appris sur moi-même, au cours de ces dix ans.
— Vraiment ? As-tu appris par exemple que les relations sérieuses ne sont plus pour toi ? Parce que j’ai entendu dire que tu étais toujours célibataire.
Harper en resta bouche bée sous son masque, et son froncement de sourcils brouilla sa vision. On pouvait se fier à Logan pour la piquer au vif.
— Par qui ? demanda-t-elle, outrée, puis elle laissa tomber la question. Tu sais quoi, ne prends pas la peine de répondre à ça. Ma vie personnelle ne te regarde pas. Et tu sais ce que l’on dit : chat échaudé craint l’eau froide. Un ex-mari me suffit.
Elle plongea son regard dans le sien, le menton levé en signe de défi, tout en luttant contre sa propre curiosité. À sa grande honte, elle l’avait cherché de temps en temps sur les réseaux sociaux, notant où il travaillait, se disant que si un jour elle voulait revenir à New York, il pourrait devenir un concurrent pour elle. Mais elle ne pouvait expliquer pourquoi elle avait consulté les annonces de mariage, à l’occasion.
— Comment va Charlie ? demanda-t-il en changeant de sujet comme s’il réussissait beaucoup mieux qu’elle à ne pas être affecté par leurs retrouvailles.
Comme s’ils étaient deux vieilles connaissances qui rattrapaient le temps perdu, comme si ce champ hostile qui les séparait était le fruit de son imagination à elle.
— Mon père va bien, merci.
Elle détourna les yeux. Il n’avait pas besoin de savoir que la raison principale pour laquelle elle était revenue à Manhattan était que son père chéri, qui ne s’était jamais remarié après le départ de sa mère, quand elle avait dix ans, avait développé un diabète de type 2.
— Et ta famille ? Biddie et Carter ?
Elle le questionnait sur ses parents plus pour paraître désinvolte que par réel intérêt. Elle ne voulait pas de mal aux Grant. C’était Logan qui l’avait trop souvent abandonnée à leurs intrusions étouffantes et à leurs attentes, ce qui avait joué un grand rôle dans l’échec de leur mariage. Ayant grandi à Staten Island dans une famille monoparentale, Harper n’avait jamais été tout à fait à la hauteur pour les Grant qui possédaient une vieille fortune, donnaient les galas de charité les plus somptueux de la ville et étaient propriétaires de nombreux biens immobiliers à Manhattan.
— Ils allaient bien la dernière fois que je les ai vus, merci, répondit Logan en jetant un coup d’œil vers la salle d’anesthésie comme s’il cherchait à voir leur petit patient. Je leur dirai que tu as demandé de leurs nouvelles.
— La dernière fois que tu les as vus ? Cela veut-il dire que tes parents ont renoncé à essayer de régenter chaque aspect de ta vie ? demanda-t-elle avec un rire moqueur. Ça ne peut sûrement pas être vrai…
Lorsqu’ils étaient ensemble, ses parents ambitieux et arrivistes avaient pris plaisir à faire montre de leur influence, leur suggérant fréquemment des personnes qu’ils devraient rencontrer, les convoquant à chaque événement mondain de grand standing que la ville avait à offrir. Avec de telles attentes pesant sur ses épaules, Logan avait grandi en ayant l’impression qu’il avait quelque chose à prouver. Une carrière médicale avait été son choix, pas le leur. Les Grant avaient vainement pressé leur fils aîné de rejoindre les affaires familiales, un empire immobilier valant des milliards qui avait été fondé par l’arrière-grand-père de Logan et qui inscrivait la famille sur la liste des gens les plus riches du monde.
— Je gère ma propre vie, répondit Logan en paraissant légèrement embarrassé. Mais nous devrions peut-être discuter du cas de notre patient avant qu’il arrive.
— Bien.
Harper n’était pas là pour se retrouver mêlée une fois de plus au mélodrame familial et élitiste de Logan. Elle devait se soucier de son père, car Charlie Dunn n’avait qu’elle.
— Et tu n’as pas à t’inquiéter, ajouta-t-elle. Je suis bien préparée. J’ai évidemment étudié en détail le cas du bébé Connor.
Elle voulait écarter ses pensées de cette soudaine curiosité vis-à-vis de son ex-mari.
— Alors je suis prête à me donner à fond.
Elle garda les yeux rivés sur l’écran et sur les échographies de Connor, consciente que Logan était proche, trop proche pour son confort. Mais il était temps d’oublier qu’elle avait autrefois tout su de cet homme, d’oublier le passé douloureux qu’elle avait laissé derrière elle dix ans plus tôt, et de se concentrer sur l’opération complexe qui les attendait.
— Prévois-tu des complications particulières que nous devrions aborder ?
Dans la pièce voisine, l’anesthésiste préparait leur minuscule patient – un garçon de deux semaines avec une tétralogie de Fallot, une malformation cardiaque congénitale aussi rare que dangereuse.
— Le défaut ventriculaire septal est important, dit Logan en indiquant les images sur l’écran. Mais il devrait bien se réparer.
Harper hocha la tête, sceptique sur le fait qu’ils puissent mettre leur histoire personnelle de côté et travailler ensemble, ce qu’ils n’avaient jamais fait auparavant.
— Et la sténose de la valve pulmonaire ? Vas-tu la remplacer, ou pratiquer une valvuloplastie ?
— Je préfère décider quand j’aurai vu l’anatomie, répondit Logan en lui jetant un coup d’œil de côté. Quelle est ta méthode préférée ?
Elle leva vivement les yeux. Le Logan qu’elle avait connu était si assuré ; il lui venait rarement à l’idée qu’il puisse exister des opinions différentes de la sienne.
— Je ne peux pas croire que tu me demandes mon avis, dit-elle. Mais je suis d’accord avec toi pour attendre et voir.
Durant leur mariage tumultueux, ils n’avaient pas été d’accord sur grand-chose. Harper avait dû céder sur de nombreux points. Où ils vivaient – l’appartement de Logan était plus grand et mieux placé, avec vue sur Central Park. Les compromis liés au travail – de trois ans son aîné, il s’était qualifié le premier et avait commencé à bâtir sa carrière avant Harper. Les attentes familiales – Charlie était un homme ordinaire, professeur de sciences retraité, tandis que les Grant adoraient l’extravagance et le glamour de Manhattan. On les voyait toujours dans les soirées où il fallait aller, avec les gens qu’il fallait fréquenter, et ils avaient attendu la même chose de leur fils – et par extension de Harper. Une jeune femme avec une énorme dette d’étudiante et des problèmes d’abandon avait détonné dans leur monde, surtout quand Logan l’avait régulièrement laissée assister seule aux événements mondains pour privilégier son travail.
— Je suis content que nous soyons d’accord.
Le coin des yeux de Logan se plissa ; Harper devina qu’il souriait de nouveau.
— Nous ne devrions pas avoir de problèmes.
Il leva la tête quand l’anesthésiste amena enfin leur petit patient dans la salle. Il était temps de se concentrer sur le travail et d’opérer ensemble pour la première fois. Se disant qu’il était juste un homme comme un autre, juste un chirurgien comme un autre et qu’elle ne lui devait rien à part sa courtoisie professionnelle, Harper ravala sa nervosité.
— Quel côté de la table d’opération préfères-tu ? demanda-t-il. De mémoire c’est le gauche, comme dans le lit, mais peut-être que tu as changé.
Le visage de Harper s’échauffa. On pouvait compter sur Logan pour faire des remarques suggestives lui rappelant leur passé.
— Oh ! j’ai changé, beaucoup, rétorqua-t-elle. Mais comme tu as l’ancienneté pour toi, pour le moment, je m’en remets à ta préférence. Bien sûr, si je suis nommée chef de clinique, ce ne sera pas toujours le cas. Alors profites-en pendant que ça dure.
Le masque de Logan bougea, ses yeux souriant, et Harper détourna son regard, heureuse de ne pas voir sa bouche – ses lèvres pleines, son sourire en coin, cette fossette dans sa joue. Elle s’interrogea de nouveau sur la sagesse d’être revenue dans l’hôpital où il travaillait – non pas qu’elle ait eu beaucoup de choix, leur domaine étant limité, spécialisé et très compétitif. Elle était impatiente d’avoir passé cette opération, de s’éloigner de lui et de se ressaisir. Elle n’avait aucune intention de se laisser distraire par des souvenirs ou des frictions avec son ex-mari.
— Alors allons-y, dit-il en hochant la tête d’un air décidé.
Il se positionna en face de Harper pour qu’ils puissent commencer à travailler. Elle n’avait jamais été aussi soulagée de se lancer dans une opération complexe.
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L’opération de Connor terminée, et alors que l’anesthésiste commençait à réveiller leur petit patient, Logan étira les muscles de son dos. Puis il ôta ses gants et son masque, le regard attiré par Harper comme si c’était la première fois qu’il la voyait.
— Bon, cela s’est passé aussi bien que l’on pouvait s’y attendre, dit-il, surpris par la qualité de leur collaboration, vu que c’était leur première fois et que leur divorce avait fait d’eux des ennemis.
Mais sapristi, elle était une bonne chirurgienne, facilement aussi bonne que lui.
— Oui, répondit-elle en jetant ses vêtements dans le panier à linge sale d’un geste rapide et efficace qui indiqua à Logan qu’elle comptait vite s’en aller.
Maintenant que l’opération était finie, l’embarras du début était manifestement revenu.
Mais, du fait de leur histoire, il ne semblait pas correct de la laisser simplement s’éloigner. S’ils devaient être collègues, ils pouvaient sûrement se montrer courtois ? Après tout, il n’avait jamais souhaité aucun mal à Harper, même après leur divorce. En vérité, il avait farouchement aimé cette femme, autrefois. Harper Dunn était la seule femme qu’il avait aimée aussi profondément.
— T’a-t-on fait faire une visite de bienvenue de l’hôpital ? demanda-t-il en se débarrassant de sa blouse et de sa coiffe, le cœur battant aussi fort que lorsqu’il l’avait invitée pour la première fois à sortir avec lui.
— Non, répondit-elle avec circonspection, en gardant les yeux baissés sur l’évier où elle se lavait les mains. Mais je suis sûre que je m’en sortirai sans ça. Tous les hôpitaux se ressemblent.
Logan tira une satisfaction malsaine de sa réponse.
— Tu as peur d’être seule avec moi ? demanda-t-il en la rejoignant. Je sais que nous feignons tous les deux de ne pas être affectés l’un par l’autre, mais est-ce qu’on trompe réellement quelqu’un, étant donné notre histoire ?
Ce serait plus facile s’ils pouvaient prétendre que leur mariage n’avait jamais eu lieu, mais même après dix ans de séparation, s’il se laissait aller, il pouvait encore se rappeler leurs bons moments, pas juste les mauvais – la passion, le rire, la sensation d’avoir trouvé son âme sœur. Peut-être que Harper pouvait s’en souvenir aussi.
— Ne sois pas ridicule, dit-elle en attrapant des serviettes en papier pour se sécher les mains. Moi, je ne feins rien du tout, Logan. Et pourquoi aurais-je peur quand je me souviens à peine de nous ? C’est si loin.
— Touché, marmonna-t-il en se rinçant les mains.
Il ne croyait pas un mot de ce qu’elle disait, mais il ne devait pas la provoquer, pas quand il essayait d’éclaircir l’atmosphère.
— Et si ma présence te perturbe, reprit-elle en se tournant vers lui, veux-tu vraiment subir davantage ma compagnie ? Es-tu masochiste à ce point ?
Alors qu’il revoyait pleinement son visage pour la première fois depuis dix ans, Logan sentit une vague de chaleur se déployer dans son estomac. Elle était toujours superbe ; il aurait dû s’y attendre. Elle l’avait toujours envoûté. Sauf que ses longs cheveux sombres, attachés, semblaient encore plus beaux que dans son souvenir. Ses yeux d’un brun doré, avec leurs cils épais, exprimaient toutes ses émotions et étincelaient tandis qu’elle se confrontait à lui. Quant à ses lèvres… Pleines, douces, avec cet arc de Cupidon bien marqué qui était pour l’instant tourné vers le bas. Pourquoi ne pouvait-il se souvenir de leur goût ?
Il haussa les épaules, jouant la désinvolture tandis que son cœur s’emballait.
— Si nous devons travailler ensemble, qui mieux que moi, agissant en tant que chef de clinique, peut te faire faire le tour de l’hôpital ? Nous devons trouver un moyen de collaborer harmonieusement.
Mais à présent il regrettait son offre. Il ne voulait pas remarquer combien elle le troublait encore physiquement. Même avec plusieurs semaines pour se préparer à son arrivée, elle avait réussi à le déstabiliser. Elle avait changé d’une certaine façon, comme elle ne cessait de le lui répéter. À trente-sept ans, elle était bien sûr un peu plus âgée, mais elle était toujours vivement intelligente, provocatrice et terriblement sexy. C’était une bonne chose qu’il ait du travail sur lequel se concentrer.
— Je suppose que nous devons être polis, dit-elle avec un sourire crispé. Dans ce cas, je serai heureuse de faire un tour avec toi. À partir du moment où je pourrai acheter un café en route.
— Ça peut être arrangé, dit Logan, à la fois soulagé de l’avoir emporté et souhaitant en même temps pouvoir ignorer son ex-épouse.
Harper était une très belle femme sur laquelle il avait flashé à la minute où il l’avait vue, toutes ces années plus tôt, mais cela ne voulait pas dire qu’il avait l’intention de refaire la même erreur. Il lui avait fallu longtemps pour se remettre d’elle.
— La cafétéria de l’hôpital est en haut, dit-il en lui tenant la porte pour qu’elle passe.
Il blinda ses sens contre ce léger parfum floral qui l’affolait et qu’il avait immédiatement reconnu, même dans l’environnement stérile de la salle d’op. Il le frappa de nouveau, inondant son cerveau de souvenirs. S’il y réfléchissait bien, il pourrait probablement se rappeler son nom. Il le lui avait acheté à plus d’une occasion durant leur relation. Mais il avait passé dix ans à apprendre à oublier le plus grand échec de sa vie : son divorce. Il n’allait pas détruire tous ces efforts en une matinée.
En la guidant vers l’escalier le plus proche, il força sa tête à penser à autre chose qu’à son allure, fantastique, et au fait qu’elle sentait si bon.
— Le fait que tu envisages un poste permanent ici doit signifier que tu es de retour pour de bon à Manhattan ?
Il allait à la pêche, mais il avait toujours été fidèle au principe de connaître son ennemi.
Et, après toutes ces années, il retrouvait encore régulièrement Charlie, le père de Harper, pour prendre une bière avec lui. Tous deux avaient tacitement décidé dès le départ de parler rarement de Harper durant leurs conversations, qui portaient surtout sur le base-ball et la pêche. Charlie, bien sûr, avait mentionné que sa fille rentrait de Londres, ajoutant qu’elle n’avait jamais réussi à retrouver l’amour après lui, mais Logan était passé là-dessus. Maintenant, il se demandait si Charlie avait parlé à Harper de sa relation avec son ex-gendre.
— J’en ai bien peur, répondit-elle en lui jetant un autre de ces regards de défi qui étaient à la fois nouveaux et familiers.
Elle semblait certainement plus ambitieuse et plus déterminée, mais toujours aussi indépendante. C’était cet aspect de sa personnalité qui l’avait le plus chagriné lorsqu’ils étaient en couple.
— Mais tu ne te retireras sûrement jamais d’une saine compétition ? ajouta-t-elle.
Le pouls de Logan s’accéléra. Rendait-elle délibérément cette course au poste plus excitante ? Elle devait se rappeler son esprit de compétition. Il sourit pour écarter cette idée incongrue. Il ne voulait pas flirter avec son ex-femme et pour ce qui était des compétitions, il gagnait toujours.
— Bien sûr que non, répondit-il. Et la Harper que j’ai connue autrefois était un médecin formidable. Quel que soit celui de nous deux qui sera nommé, le MMH aura un chirurgien de première classe.
— Je vois que ton arrogance est toujours la même, dit-elle sèchement, en ignorant son compliment et en pénétrant dans la cafétéria.
— Comme toi, j’ai beaucoup changé, Harper, rétorqua-t-il calmement en se joignant à la queue. Visiblement, nous allons devoir réapprendre à nous connaître.
Après tout, leur travail était intense et spécialisé, et, comme ce matin-là, il nécessitait souvent une étroite collaboration. L’équipe chirurgicale néonatale était très soudée, et l’équipe chirurgicale de cardiologie congénitale, plus petite, l’était encore plus.
— Je ne suis pas sûre que ce soit nécessaire, dit-elle d’un ton pincé. Je sais tout ce que j’ai besoin de savoir pour faire mon travail efficacement, et c’est tout ce qui m’intéresse.
Logan souffla, perdant son sang-froid.
— Il n’est vraiment pas utile que tu me répètes combien je ne t’intéresse pas en tant que personne. J’ai compris. C’est très clair. Mais tu sais, si tu veux que je croie que tu t’es vraiment remise de moi, sans regret, il faudrait que tu abandonnes cette attitude hostile, sinon ça ne sonne pas tout à fait vrai.
À ce rappel de leur passé, une lueur inquiète traversa le regard de Harper, mais elle se ressaisit rapidement.
— Pour moi, tu n’as pas changé, lança-t-elle d’un ton de défi, en réussissant à le regarder de haut. Tu es toujours aussi égoïste, tu as toujours autant besoin de gagner. Pas étonnant que tu n’aies pas une nouvelle alliance au doigt…
La température de Logan monta en flèche, à moitié par agacement, à moitié par excitation. Malgré la fraîche indifférence que Harper lui témoignait et ses flèches prévisibles, elle était tout aussi curieuse de sa vie personnelle qu’il l’était de la sienne.
— Comme tu disais, un divorce est suffisant.
Il haussa les épaules, feignant le détachement, alors qu’en réalité cette femme avait toujours eu le don de lui mettre les nerfs à vif. C’était une des raisons pour lesquelles leur vie sexuelle avait été si bonne. Il n’y avait pas de feu sans étincelle.
— Et tu as raison, reprit-il, j’ai bien l’intention de gagner cette course particulière. Juste parce que toi et moi partageons une histoire, t’attendais-tu vraiment à ce que je fasse le gros dos et te permette de chiper un poste pour lequel j’ai travaillé toute ma carrière ?
Elle serra les poings sur ses hanches.
— J’ai travaillé toute ma carrière pour ça, aussi.
Elle plissa ses beaux yeux.
— Peut-être plus dur que toi, parce que je suis une femme et que je n’ai pas le privilège de tes relations familiales.
— Et voilà… , marmonna Logan, étonné que la source profondément enracinée de leurs désaccords conjugaux – leurs différences sociales – reparaisse déjà.
Sot qu’il était, il ne s’était pas attendu à ce que leurs vieux ressentiments, leur incapacité à communiquer sans s’emporter resurgissent si vite, en particulier sur leur lieu de travail. Mais peu importait combien elle prétendait avoir changé, peu importait combien il savait qu’il avait changé, peu importait le nombre d’années qui avait passé, il semblait que ni l’un ni l’autre n’avaient complètement réglé les problèmes qui avaient conduit à leur divorce.
— Je ne suis pas sûr d’apprécier votre insinuation, docteur Dunn, dit-il tranquillement. Si j’obtiens le poste de chef de clinique, je l’aurai mérité autant que vous.
Manifestement, leur faculté de se mettre mutuellement en colère n’avait pas changé, elle.
— Mais oui, fit-elle en hochant la tête d’un air entendu, et avec un sourire moqueur. Parce que ton nom de famille n’a jamais ouvert aucune porte, peut-être ? Il y a même une aile Grant dans cet hôpital.
Logan serra les mâchoires, frustré.
— C’est le nom de mon arrière-grand-père, comme tu le sais très bien, fit-il remarquer, las de défendre un héritage qu’il n’avait jamais demandé.
Même quand son refus d’entrer dans les affaires familiales avait presque amené ses parents à le déshériter, il avait été déterminé à se frayer sa propre voie. C’était pourquoi il avait choisi la médecine.
— Je ne peux rien contre la famille dont je suis issu, conclut-il. La famille dans laquelle tu es entrée par le mariage, pourrais-je ajouter.
Jadis, elle l’avait assez aimé pour ne pas se soucier qu’il soit un Grant.
Elle se tourna vers lui, le regard flamboyant, une main sur sa hanche accentuant l’effet sablier de sa silhouette, le mettant au défi de poser les yeux sur sa poitrine, sa taille fine, ses hanches.
— Parce que je te voulais toi, pas ta famille, même si j’ai souvent eu l’impression de plus voir tes parents que toi.
Une seconde, son commentaire sur le fait qu’elle l’avait voulu plongea Logan dans le silence, le ramenant aux premières années de leur relation – quand ils étaient fous l’un de l’autre et ne pouvaient s’empêcher de se toucher. Jadis, il avait aimé cette femme avec une telle ferveur qu’il la regardait dormir, s’émerveillant qu’elle soit sienne. Mais les choses avaient dégénéré plus vite qu’ils ne l’avaient prévu. Ils s’étaient précipités dans le mariage et il avait négligé Harper bien trop souvent, même si elle aussi avait joué un rôle dans leur rupture.
— Tu me voulais ? demanda-t-il, malgré la culpabilité qu’il ressentait. Tu as eu une drôle de manière de le montrer. Il n’a pas fallu longtemps après notre mariage pour que les choses commencent à craquer et ce n’était pas uniquement ma faute. Tu ne cessais de m’exclure émotionnellement.
Chacun d’eux avait lutté contre ses propres démons. Elle s’était retirée en elle-même chaque fois qu’on lui rappelait que sa mère l’avait abandonnée enfant. Et lui, bourrelé de culpabilité pour avoir abandonné les affaires familiales, s’était jeté à corps perdu dans sa carrière chirurgicale, négligeant Harper et échouant à imposer des limites à ses parents, tolérant bien trop leurs interférences.
— Je n’étais pas la seule à blâmer, non plus, lâcha-t-elle d’un ton coupant.
— Je n’ai jamais dit ça.
Logan se passa une main sur le visage. La dernière chose qu’il souhaitait était de laver son linge sale en public devant les autres clients de la cafétéria. Et il ne pouvait laisser leur passé interférer dans leur travail, pas quand il menait clairement toujours à la même impasse.
— Tes parents ont saisi toutes les occasions de nous montrer combien ils désapprouvaient ton choix d’une épouse, continua-t-elle, ignorant son commentaire. Une orpheline de mère, une inconnue de Staten Island, ne faisait en aucun cas une belle-fille convenable. Ils ne m’ont jamais aimée.
— Et cependant moi aussi, je te voulais, dit posément Logan, son sentiment de défaite resurgissant des cendres qu’il avait passé les dix dernières années à balayer.
Elle le regarda en battant des cils, les sourcils froncés. Avec son pouls pulsant dans ses oreilles, la cafétéria autour d’eux et les autres clients qui faisaient la queue disparurent tandis qu’ils se faisaient face avec colère, le souffle court, leurs yeux s’affrontant.
— Puis-je vous aider, docteur Grant ? demanda la caissière, le ramenant brutalement au présent. Comme d’habitude ?
Tandis que Harper et lui ressassaient vainement de vieilles disputes, ils étaient arrivés en haut de la file. Logan s’efforça de sourire.
— Deux cafés, et ils sont pour moi, dit-il à Harper en s’avançant. J’ai un compte ici.
Mais elle n’était pas d’accord.
— Je payerai mon propre café, merci, déclara-t-elle avec un sourire suave à la caissière abasourdie.
Logan céda avec réticence et se mit de côté, les muscles tendus par la frustration.
— Écoute, Harper, dit-il patiemment tandis qu’ils attendaient leur café. Il était évident que notre collaboration demanderait des ajustements.
Des ajustements qu’il avait pensé pouvoir gérer. Maintenant, il espérait simplement qu’ils pourraient trouver un moyen de partager un lieu de travail sans une guerre déclarée.
— Des ajustements ? répéta-t-elle en soufflant. Nous ne pouvons pas passer une demi-journée ensemble sans parcourir de nouveau de vieilles routes pavées de griefs et d’irritations.
Il pinça les lèvres. Elle avait raison. Avant de l’avoir revue, il avait pensé qu’il pourrait laisser le passé à sa place et travailler avec son ex-femme comme si elle était n’importe quelle collègue, mais à présent il n’en était plus si sûr.
— Je pense que nous devrions reprendre au début, reprit-il. Notre travail est clairement important pour nous deux. Il n’y a pas de place ici pour les ego ou la surenchère. Ce qui compte, c’est que nous nous insérions correctement dans une équipe.
— Je suis d’accord, dit-elle avec hauteur, sans le regarder. Mais ce tour de l’hôpital était manifestement une erreur. Alors que nous devons être collègues, alors que nous sommes capables de faire passer les patients en premier et de collaborer professionnellement, nous ne pouvons manifestement pas être amis.
Elle prononça ce mot avec dégoût, comme si l’idée qu’ils s’entendent bien un jour était impensable.
— Il y a trop de passé entre nous.
Elle leva les yeux, son beau regard rempli de frustration et de douleur, avec peut-être une pointe de vulnérabilité. À moins que Logan ne l’ait imaginée.
— Tu as peut-être raison, accorda-t-il en soupirant. Après tout, ce n’est pas l’amitié qui nous a réunis.
C’était leur attirance mutuelle, instantanée, brûlante.
— Je suggère que nous nous concentrions simplement sur le fait de faire notre travail, dit-elle d’un ton sec. C’est pourquoi je suis là. Nous coopérerons quand nous le devrons, mais pour le reste nous garderons nos distances. Plus de conversations personnelles. Parce que, quand il s’agit de nous, il n’y a rien d’autre à dire.
Logan soupira de nouveau et se mordit la langue. Lui avait plein de choses à dire. Au cours des dix ans qu’il avait eus pour réfléchir à ce qui n’avait pas marché dans leur mariage, il avait souvent souhaité pouvoir revenir en arrière et tout arranger. À la place, il avait vécu avec la culpabilité d’avoir sans le vouloir négligé son mariage, sans s’opposer assez tôt à ses parents. Il ne les avait pas détrompés sur leurs attentes, n’avait pas combattu leurs pressions et n’avait pas suffisamment bien protégé Harper. S’il l’avait fait, peut-être, juste peut-être, seraient-ils encore ensemble, car il n’avait jamais dépassé l’insatisfaction de la perdre.
— Peut-être que tu aurais dû penser à notre besoin de nous éviter l’un l’autre avant d’accepter un remplacement ici, marmonna-t-il, découragé. Il y a d’autres hôpitaux.
Mais le MMH était le plus grand, et le service de chirurgie cardiologique néonatale le meilleur de l’État. Et, alors qu’il pouvait essayer de garder physiquement ses distances, il avait le mauvais pressentiment que Harper, mentalement, occuperait beaucoup de ses pensées, maintenant qu’il l’avait revue. Après tout, il lui avait fallu des années pour l’oublier, la première fois.
— Je n’ai pas eu le choix, crois-moi, dit-elle d’un ton coupant. Je suis fille unique, mon père ne s’est jamais remarié et il est…
Elle s’interrompit, la voix étranglée par l’émotion, et elle détourna les yeux.
Elle avait toujours bataillé pour se reposer émotionnellement sur lui, une chose qu’il attribuait à l’abandon de sa mère et qui l’avait fait se sentir si impuissant pendant leur mariage. Elle avait encore moins de raisons de se confier à lui maintenant.
— Charlie est-il la raison pour laquelle tu es revenue ? insista-t-il, étonné, parce qu’il considérait son père comme un ami et que celui-ci lui avait paru bien la dernière fois qu’il l’avait vu.
Elle déglutit et se reprit, pour répondre avec réticence :
— Il ne va pas bien. J’ai besoin d’être près de lui.
L’esprit de Logan ne fit qu’un tour, le passé instantanément oublié.
— Je suis désolé, je n’en avais aucune idée. Qu’est-ce qui ne va pas ? C’est sérieux ?
Il fronça les sourcils et combattit l’instinct de tendre la main et de la toucher pour la réconforter. Il avait vu Charlie un mois plus tôt. Le vieil homme avait commandé une limonade à la place de sa bière habituelle, disant qu’il devait perdre un peu de poids, mais à part ça il avait été enjoué, comme d’habitude. Ils avaient discuté de la dernière victoire des Yankees et de leurs projets de vacances avant que Charlie laisse échapper que Harper allait revenir. Il n’avait pas soufflé mot de sa santé.
— Je n’ai pas envie d’en parler, dit-elle, laissant en suspens les mots « encore moins avec toi ».
— D’accord, lâcha-t-il, frustré.
Il demanderait directement à Charlie.
À ce moment-là, le café de Harper arriva. Elle le prit des mains du serveur avec un sourire qui le rendit irrationnellement jaloux. Autrefois, avant qu’il la laisse tomber, elle lui souriait ainsi.
Elle allait se détourner quand il l’arrêta en touchant son bras. Il détestait se sentir impuissant et exclu. Mais sapristi, sa peau était aussi douce qu’il s’en souvenait, et de si près ses yeux étaient encore plus beaux.
— Je suis désolé pour Charlie. Si je peux faire quelque chose…
— Merci, répondit-elle en regardant sa main sur son bras avec suspicion, comme s’il était contagieux. Il faut que j’y aille. Je dois retrouver mon interne, Jess, au service des soins intensifs néonataux.
— Bien.
Logan la lâcha, toujours plus frustré.
— Sois assurée que je garderai mes distances, comme tu l’as demandé, sauf s’il s’agit d’un patient ou du travail.
Il ferait de son mieux pour l’ignorer. Après tout, la traiter comme une autre collègue ne serait sûrement pas aussi dur que de se remettre d’elle, et il avait survécu à ça.
Elle leva les yeux.
— Super.
Un instant d’hésitation sembla planer dans son regard, mais elle rejeta les épaules en arrière et ce masque poli et indifférent retomba sur ses traits.
— Passe une bonne journée.
Avec un soupir, il la regarda quitter la cafétéria, sa queue-de-cheval se balançant. Travailler ensemble était une chose. Ils avaient prouvé ce matin-là qu’ils pouvaient collaborer avec succès quand il le fallait, même si elle était très aigrie et nourrissait beaucoup de ressentiment envers lui. Mais oublier Harper Dunn, alors qu’elle était encore assez sexy pour lui chambouler l’esprit ? Il n’avait pas réussi à le faire ces dix dernières années, aussi quel espoir avait-il maintenant qu’elle était de retour dans sa vie quotidienne ?


3
Comme il fallait s’y attendre, Harper n’avait pas bien dormi lors de sa première nuit à New York. À part l’opération réussie, ses retrouvailles avec Logan avaient été aussi désastreuses qu’elle l’avait imaginé. Elle avait beau s’être efforcée de rester immunisée contre lui, et malgré son insistance à dire qu’il avait changé, il avait encore réussi à s’insinuer sous sa peau. Leur querelle à la cafétéria l’avait perturbée. Son accusation qu’elle l’avait exclu émotionnellement lorsqu’ils étaient ensemble lui avait tourné dans la tête tandis qu’elle était restée éveillée pendant des heures. Et même maintenant, au matin, elle ne pouvait s’empêcher de ruminer la façon dont elle avait lutté contre son sentiment d’abandon entre son adolescence et ses trente ans. Mais à quoi bon revenir sur quelque chose qu’elle ne pouvait pas changer ?
Comme elle arrivait aux soins intensifs néonataux avec son interne, Jess, pour faire un tour du service, Harper résolut de chasser Logan de son esprit. S’arrêtant à l’évier pour se laver les mains, elle passa la salle en revue et son estomac sombra quand elle l’aperçut avec son interne, Greg, qui parlait à des parents. Il était beau, sans son uniforme. Il avait l’air policé et professionnel. Si elle était un parent avec un enfant malade, elle se fierait absolument à son jugement.
Ce qui ne voulait pas dire qu’elle se fiait à lui.
— Par où voulez-vous commencer ? demanda Jess.
— Comme le Dr Grant est déjà là, si nous commencions par l’autre bout de la salle ?
Ce jour-là était un nouveau jour. Ignorer Logan sauf s’ils parlaient travail semblait être le seul plan logique, et cela l’aiderait à gérer la résurgence inattendue et étonnamment forte de l’attirance qu’elle éprouvait pour lui.
Jess et elle allaient commencer leur ronde quand une alarme perçante résonna. Elles se précipitèrent vers le lit concerné avec Logan et Greg. Les infirmières tirèrent les rideaux et Harper chancela en voyant que le bébé en détresse était Connor, le petit patient que Logan et elle avaient opéré la veille.
La panique s’installa. Tous les quatre, avec les infirmières néonatales, travaillèrent côte à côte pour examiner le bébé, vérifiant tubes et électrodes, mesurant les constantes vitales et faisant une prise de sang.
— Les saturations en oxygène ont chuté, dit Greg en ajustant le flux d’oxygène sur le respirateur artificiel du nourrisson. Mais il a été stable cette nuit.
Son cœur battant la chamade et son esprit cherchant les causes possibles de la détresse respiratoire de Connor, Harper consulta les moniteurs, notant que la respiration du bébé était rapide, son rythme cardiaque lent et le niveau d’oxygène dans son sang très bas.
Son stéthoscope dans les oreilles, Logan tenait l’embout de l’appareil sur la minuscule poitrine. Harper prit son propre stéthoscope et le plaça à côté de celui de Logan. Leurs doigts se frôlèrent dans l’espace confiné de la couveuse, mais ils n’avaient pas le temps de s’en inquiéter. Vingt-quatre heures après l’opération, tout recul dans le rétablissement de Connor était terriblement alarmant.
Au bout de quelques secondes, Logan leva les yeux et croisa le regard de Harper. Son inquiétude était évidente.
— Je pense que les bruits de respiration sont réduits sur la gauche, dit-elle, et elle fut soulagée de voir qu’il acquiesçait. Possible pneumothorax.
— Je suis d’accord.
Alors que la veille avait souligné leurs divisions, maintenant que leur patient commun était en danger, ils semblaient unis. Logan se tourna vers les internes.
— Appelez la radiologie pour une radio urgente de la poitrine.
Jess sortit son téléphone et s’écarta pour passer l’appel.
— De la fièvre ? demanda Logan à Greg, en attrapant des gants.
Greg secoua la tête. Il faudrait exclure une infection postopératoire, mais pour l’instant c’était un pneumothorax qui menaçait la vie de l’enfant. La tension du bébé chuta et une autre alarme résonna.
— Nous n’avons pas le temps d’attendre la radio, dit Logan.
— Je suis d’accord. Essayons d’aspirer.
Harper prit une aiguille stérile et une seringue sur un chariot voisin et les lui passa avant d’enfiler ses propres gants. Puis elle tamponna la poitrine gauche du bébé avec de l’alcool.
— Merci, dit Logan.
Il n’y avait pas beaucoup d’espace pour qu’ils travaillent tous les deux, mais chaque seconde comptait. Logan retira vingt centimètres cubes d’air qui s’était échappé du poumon du bébé. Presque aussitôt, la saturation en oxygène s’améliora et la tension se stabilisa.
Harper lâcha un soupir soulagé et vit la même émotion dans l’expression de Logan. Cliniquement, tout au moins, ils étaient sur la même longueur d’onde.
Sur leur demande, Jess et Greg procédèrent à d’autres examens, puis le radiologue arriva avec son appareil portable, et comme le bébé était stabilisé, il put faire la radio.
— Il faut informer les parents de Connor de l’incident, dit Harper à une infirmière. Rassurez-les en leur disant que le Dr Grant a traité le bébé et qu’il est stable, maintenant, mais ajoutez que nous leur expliquerons tout lorsqu’ils viendront.
Logan ôta ses gants et alla se laver les mains. Harper le suivit.
— Est-ce que quelque chose nous échappe ? demanda-t-elle, le cœur battant encore à toute allure. Je suis passée le voir hier soir et il était stable.
— Moi aussi, dit Logan. Et ses observations ont été stables au cours de la nuit. Nous étions tous les deux satisfaits de l’opération.
Elle hocha la tête, heureuse que pour ce patient la responsabilité soit partagée. Même si leurs griefs personnels n’étaient pas résolus, ils pouvaient au moins coopérer au travail. Elle avait vu la veille que Logan était vraiment un chirurgien de classe mondiale. Elle ne pouvait pas lui refuser son respect professionnel. Et le voir se comporter avec de minuscules bébés avait quelque chose de… troublant. Peut-être était-ce parce qu’une fois, il y avait longtemps, elle s’était imaginée avec leurs bébés.
— Cessons de nous inquiéter jusqu’à ce qu’on ait les résultats des tests, dit-il.
— Tu as raison.
Harper déglutit, seulement rassurée en partie. Logan était la dernière personne vers qui elle aurait pensé se tourner pour obtenir du soutien. Mais ce n’était pas parce qu’elle se fiait à son jugement clinique qu’elle avait changé d’avis sur le fait qu’ils soient amis. D’abord, l’alchimie qui les liait était encore très puissante, et ensuite ils avaient prouvé la veille qu’ils ne pouvaient avoir une conversation personnelle sans se houspiller.
Elle hésita, se rappelant comment, quand il avait touché son bras et offert d’être là pour Charlie, elle avait eu les larmes aux yeux. Cela faisait longtemps qu’elle ne comptait que sur elle-même, émotionnellement. Elle avait appris à ses dépens, quand sa mère était partie et que, plus tard, son mariage avait capoté, que compter sur les autres était le plus sûr moyen d’être blessé et déçu.
— Si nous laissions Jess et Greg s’occuper ensemble des résultats des tests ? suggéra Logan tandis qu’ils se séchaient les mains côte à côte, et que cette méfiance épineuse s’installait de nouveau entre eux. L’un de nous peut revoir Connor à la lumière de ce que l’on aura trouvé. Je veux bien le faire, sauf si tu désires t’en charger toi-même.
Il croisa le regard de Harper. Le sien était circonspect.
— Je suis sûre que ni l’un ni l’autre, nous ne serons satisfaits avant de l’avoir revu. Peu importe qui le fera le premier.
Elle regarda en arrière et vit les deux internes debout près du lit de Connor, semblant se parler très intimement. La façon dont ils chuchotaient et se tenaient indiquait qu’ils se connaissaient beaucoup mieux que deux simples collègues.
— Sont-ils en couple ? demanda-t-elle à Logan, sa curiosité prenant le dessus.
Techniquement, sa question n’avait pas trait au travail, alors elle enfreignait en quelque sorte ses propres règles. Mais, étant la dernière arrivée dans l’équipe, elle ne voulait pas ne pas être dans le coup.
Logan suivit la direction de son regard.
— Oui, répondit-il, posant les yeux sur elle. Un amour naissant. Te rappelles-tu ce que c’était ?
Harper se raidit, puis, avant de pouvoir se retenir, elle souffla d’un air moqueur.
— Vaguement… , prétendit-elle en ramenant son regard sur le couple. J’espère pour leur bien qu’ils n’apprendront pas à la dure combien l’amour peut être fugace. Combien il vaut mieux compter sur soi-même et s’occuper de faire son propre bonheur.
Elle leva les yeux vers Logan d’un air de défi, ayant besoin de lui rappeler et de se rappeler à elle-même que oui, l’amour qu’ils avaient partagé à vingt ans et plus avait été intense et optimiste, mais qu’ils ne pouvaient oublier combien cet amour s’était délité rapidement.
— Ils semblent plutôt solides, rétorqua-t-il d’un air provocant. En fait, ils sont fiancés.
Ses yeux bruns tombèrent sur la bouche de Harper et, gênée, elle lécha ses lèvres.
— Si tu restes au MMH, tu pourrais même recevoir une invitation au mariage dans quelques semaines.
En s’écartant, il roula en boule ses serviettes en papier et les lança vers la poubelle.
Harper pinça les lèvres, agacée et vexée qu’il semble plus détendu qu’elle pour parler du passé.
— Je t’ai dit que j’allais rester, et je t’ai dit pourquoi.
Ils revenaient sur un terrain personnel, mais c’était elle qui avait engagé cette conversation.
À ce rappel, Logan fronça légèrement les sourcils.
— Est-ce que Charlie va bien ? Je lui ai envoyé un texto hier soir, mais il ne m’a pas répondu.
Harper en resta bouche bée.
— Tu as envoyé un texto à mon père ?
— Oui.
Il haussa les épaules et mit les mains dans ses poches.
— J’étais inquiet pour lui, après ce que tu m’avais dit. Est-ce si difficile à croire ? As-tu une si piètre opinion de moi ?
Elle fronça les sourcils et secoua la tête, réticente à reconnaître que son ex était un homme bien. Mais naturellement il l’était. Il était médecin et son inquiétude pour Charlie semblait sincère. Il serait grossier de sa part de ne pas lui donner de nouvelles de son père.
— On lui a diagnostiqué un diabète de type 2, dit-elle de mauvais gré. Il a un appareil pour mesurer son glucose et il est sous insuline, mais c’est difficile à réguler. Toutefois, tu n’as pas à t’inquiéter.
Le froncement de sourcils de Logan s’accrut et il croisa les bras sur sa poitrine.
— Je suis choqué d’apprendre ça. Ton père a toujours été tellement actif et en pleine forme. Je l’ai vu il n’y a pas longtemps.
— Ma grand-mère était diabétique, dit Harper, troublée qu’il paraisse si bien connaître Charlie. Où l’as-tu vu ?
Elle était censée éviter les conversations personnelles mais, si son père et son ex-mari avaient parlé d’elle, elle voulait le savoir.
L’expression de Logan resta posée, comme s’il n’avait rien à cacher.
— Je l’ai rencontré à Brooklyn pour prendre une bière, mais il n’a pas bu d’alcool. Maintenant je comprends pourquoi.
— Tu l’as retrouvé pour prendre une bière ? répéta-t-elle, incrédule.
Il hocha la tête, l’air parfaitement détendu.
— Oui, nous nous sommes vus chaque mois ces dix dernières années. Nous nous sommes toujours bien entendus, dit-il simplement, en la regardant dans les yeux.
Soudain, il sembla ne pas y avoir assez d’air.
— Je n’arrive pas à le croire, marmonna-t-elle. Tu es resté en contact avec mon père depuis le divorce ?
Elle avait supposé que, comme elle, il ne voulait plus avoir affaire à elle, à sa famille ou à tout ce qui pouvait leur rappeler ce qu’ils avaient jadis signifié l’un pour l’autre. Il semblait qu’elle s’était trompée. Alors qu’elle s’enfuyait à Londres pour l’oublier, il avait poursuivi sa relation avec son père comme s’ils étaient toujours ensemble.
— Oui, répondit Logan en la regardant intensément.
Harper en fut ébranlée. Pourquoi son père ne lui en avait-il jamais parlé ?
— De quoi parlez-vous ? demanda-t-elle malgré elle, en se sentant mal à l’aise.
— Je pourrais te le dire, répondit Logan, mais comme cela n’a pas trait au travail, tu l’as défendu.
Elle fronça les sourcils, prisonnière de sa propre règle. Logan consulta sa montre.
— Je suis désolé, je dois continuer ma ronde.
Elle hocha la tête, plus perturbée que jamais.
— Bien sûr. Moi aussi.
Il s’arrêta près d’elle et se pencha, l’enveloppant du parfum de son eau de toilette.
— S’il te plaît, transmets mes amitiés à Charlie.
Il fit un signe de main à Greg, puis regarda de nouveau Harper.
— Et si tu décides que tu souhaites parler de nous, finalement, tu sais où me trouver.
Il traversa le service pour rejoindre l’interne. Tout ce que Harper put faire fut de le suivre des yeux, en pleine confusion. Comment s’était-elle laissé entraîner encore une fois dans une conversation personnelle ? Et comment, alors qu’elle était déterminée à garder le dessus dans ses échanges avec son ex-mari, pouvait-elle avoir l’impression qu’il avait pris la main ?
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Deux jours plus tard, à la fin d’une longue journée, Logan était dans la petite salle des soins intensifs néonataux où l’on soignait les bébés trop fragiles pour quitter le service, quand Harper et Jess arrivèrent.
— Jess et moi pouvons-nous regarder ? demanda Harper en mettant un masque.
Elle semblait sur ses gardes, pourtant c’était elle qui avait choisi de venir.
— Bien sûr, répondit-il, son regard attiré par le sien et son cœur bondissant d’excitation.
Après l’urgence du petit Connor, ils avaient réussi à s’éviter, ne se parlant que lorsque c’était nécessaire au sujet de leurs patients communs. Ce qui n’avait pas empêché Logan de penser sans arrêt à Harper ou de chercher à l’apercevoir.
— Si tu te préparais ? lui proposa-t-il. Pour le cas où j’aurais besoin d’un coup de main.
Oui, les choses entre eux étaient tendues, mais Logan avait confiance en elle comme chirurgienne.
— D’accord, répondit-elle avec empressement.
Elle mit un tablier en plomb, se lava les mains, enfila une blouse et des gants stériles.
Jess se tenait avec Greg près du radiologue. Harper se plaça en face de Logan, le patient entre eux.
— Il s’agit d’Alex, trois semaines, dit Logan. Il souffre d’un ductus artériel.
Cela signifiait que trop de sang était envoyé vers les poumons. Normalement, ce vaisseau se refermait après la naissance, mais parfois ce n’était pas le cas.
— Jusqu’ici, il a été résistant aux traitements non invasifs. Alors je vais tenter une occlusion, aujourd’hui. Il est actuellement un candidat à haut risque pour une opération à cœur ouvert et ses fonctions pulmonaires empirent.
— Vas-tu utiliser un dispositif d’occlusion, ou une bonde vasculaire ? demanda Harper.
— Je préfère un dispositif d’occlusion.
Logan regarda l’anesthésiste, qui donna son feu vert.
— Bon, si tout le monde est prêt, nous allons commencer.
Pendant que l’anesthésiste et l’infirmière néonatale vérifiaient les constantes vitales du bébé, Logan commença à introduire une sonde dans l’artère fémorale, pour la diriger vers le cœur. Puis il inséra avec précaution le dispositif d’occlusion. Lorsqu’il fut en place en travers de la connexion anormale, ou ductus, il fit prendre une radio pour s’assurer de sa bonne position. Ensuite, lentement, il retira la sonde. C’est alors qu’une alarme résonna. Logan se figea, les yeux rivés sur le moniteur cardiaque qui indiquait un rythme cardiaque anormalement rapide.
— Tachycardie ventriculaire, dit l’anesthésiste. La tension chute.
Une décharge d’adrénaline parcourut Logan. Ce rythme signifiait que le cœur battait trop vite pour être efficace. Tandis que Harper et lui tentaient en vain de trouver un pouls, elle le regarda.
— Rien, dit-elle. Et toi ?
Il secoua la tête.
— Il est en arrêt cardiaque.
Harper commença aussitôt un massage cardiaque. Logan prit le défibrillateur.
— Écarte-toi, dit-il, avant de placer les embouts sur la poitrine du bébé et de délivrer le choc électrique.
Alors que son pouls battait de façon assourdissante dans ses oreilles, il regarda le moniteur. Au bout d’une seconde ou deux, le cœur retrouva un rythme normal. Il faillit se laisser choir de soulagement.
— La tension est de nouveau normale, dit l’anesthésiste.
Celle qui régnait dans la salle retomba tandis que tout le monde respirait.
Logan déglutit péniblement, tremblant encore.
— Bravo, murmura Harper, l’air aussi soulagé que lui.
De chirurgien à chirurgien, elle offrait son soutien, mais à cause de leur histoire et parce qu’elle avait chuchoté ce mot, son compliment prenait un caractère intime. Et Logan n’y était pas préparé.
Il acheva la procédure sans autre incident.
— Faisons une prise de sang, dit-il à Greg en ôtant ses gants et son masque. Vous, surveillez son débit urinaire, ajouta-t-il à l’intention de l’infirmière. Et je veux des observations toutes les trente minutes jusqu’à nouvel ordre.
Il quitta sa blouse et enregistra des notes dans le dossier d’Alex. Il ne pouvait pas regarder dans la direction de Harper. Il se sentait trop à vif. Et son instinct lui soufflait qu’elle savait exactement dans quel état il était. Elle le connaissait comme il la connaissait. Et avec leurs anciens griefs non résolus, il ne voulait pas qu’elle le voie aussi vulnérable.
— Je vais parler aux parents, dit-il à Greg, avant de se diriger vers la pièce réservée aux familles.
Tout en marchant, il réfléchit à sa réaction. Quand elle était sa femme, Harper le connaissait mieux que personne. Se doutait-elle qu’il bataillait toujours pour tolérer les échecs, que ce soit au travail ou dans sa vie personnelle ? Il savait que ce perfectionnisme venait des attentes de ses parents, quand il était jeune. Et pour ce qui était de Harper… Il estimait que l’avoir perdue était son plus grand échec. Mais il ne voulait surtout pas qu’elle le sache.
Le petit Alex étant stable et se remettant aux soins intensifs néonataux, Harper songeait à quitter l’hôpital pour la soirée quand ses pieds s’arrêtèrent devant le bureau de Logan. Elle s’attarda dans le couloir, le cœur battant la chamade, les yeux rivés sur sa porte fermée. Était-il encore là, ou était-il déjà rentré chez lui ?
Parce qu’elle l’avait si bien connu autrefois, et parce qu’il était toujours la même personne avec les mêmes valeurs, elle avait immédiatement perçu à quel point il avait été ébranlé par cet arrêt cardiaque. Elle aurait ressenti la même chose, à sa place. Tout le monde dans la salle avait éprouvé ce sentiment de panique et d’urgence. Perdre un bébé était ce qui pouvait leur arriver de pire dans leur métier.
Elle inspira, partagée entre le désir de tenir parole et de rester éloignée, et celui de s’assurer qu’il allait bien. Nul doute qu’en ce moment il devait analyser méticuleusement ce qu’il aurait pu faire différemment. Et comment il s’arrangeait avec les aspects psychologiques de leur travail n’était pas son affaire, à elle. Alors pourquoi ne pouvait-elle pas juste s’en aller ?
Décidant qu’il valait mieux montrer qu’elle avait l’esprit d’équipe et vérifier comment il allait, elle frappa à la porte. Peut-être s’y sentait-elle obligée parce qu’il lui avait offert son soutien pour Charlie, ou parce qu’elle avait constamment pensé à lui cette semaine. Ou peut-être était-ce simplement que leur histoire les liait d’une façon impossible à ignorer et que, si elle rentrait chez elle sans s’assurer qu’il allait bien, elle ne ferait que ruminer et s’inquiéter durant une autre nuit sans sommeil.
Elle retint son souffle, doutant de son impulsion. Il ne voudrait peut-être pas de son empathie, pas quand les choses entre eux étaient si compliquées. Elle allait partir, pensant qu’il n’était pas dans son bureau, finalement, quand la porte s’ouvrit.
Il se tenait sur le seuil, sans cravate, les premiers boutons de sa chemise défaits et son regard sombre tourmenté.
— Bonsoir… , dit-elle, la gorge serrée. Je voulais juste vérifier que tu allais bien avant de quitter l’hôpital.
Son instinct de le toucher était si fort qu’elle dut serrer les poings. Et ce qui l’avait tracassée toute la semaine depuis son retour refit surface dans son esprit. Elle ne connaissait pas vraiment cette version plus âgée de Logan, même si elle y retrouvait des traits de l’homme qu’elle avait aimé. Il avait changé. Il était plus sûr de lui, bien qu’il n’ait jamais eu de problème de ce côté-là. Il semblait mieux dans sa peau.
— Entre, dit-il, l’invitant à pénétrer dans son bureau qui comportait une table, un sofa, et même une kitchenette avec un évier et un frigo.
Harper referma la porte, se tordant nerveusement les mains. Peut-être que ceci était une erreur. Elle était censée garder ses distances avec lui.
— Cela aurait pu arriver à n’importe qui, Logan, dit-elle en sentant ses doutes, en sachant combien il détestait échouer. Nous sommes tous passés par là. J’espère que tu ne te blâmes pas.
Il tressaillit et se détourna d’elle.
— Est-ce que le savoir te ferait te sentir mieux si tu avais été responsable de la procédure ?
Il prit deux bouteilles d’eau dans le frigo et en tendit une à Harper, évitant de croiser son regard.
— Est-ce que cela t’aiderait, alors que tu dois expliquer à des parents affolés que le cœur de leur bébé s’est arrêté sous ta garde ?
Les jambes tremblantes, Harper s’assit sur le bord du sofa.
— Je suppose que non, admit-elle, vaincue. Mais tu te donnes plus à fond que la plupart des gens. Du moins, tu étais comme ça…
Plus elle en apprenait sur ce nouveau Logan, moins elle était certaine d’avoir jamais su quoi que ce soit sur lui, à part la façon dont il l’avait fait se sentir chérie au début, puis seule, abandonnée, inadéquate plus tard dans leur relation.
— Ce n’est pas que j’essaye de me dépasser, dit-il en avançant son fauteuil de bureau pour s’asseoir en face d’elle. C’est juste… que je déteste échouer.
Elle haussa les épaules et sourit tristement.
— Cela revient au même.
Son aveu la surprit. À l’époque où ils étaient ensemble, ils avaient tous les deux verrouillé une part d’eux-mêmes. Lui à cause des attentes de ses parents, elle à cause de ses problèmes d’abandon.
— Quoi qu’il en soit, reprit-il en débouchant sa bouteille et en buvant au goulot, je croyais que nous n’étions pas autorisés à parler du passé.
Il la regardait d’une façon qui ne la rendait que trop consciente qu’ils étaient seuls, tard le soir, l’hôpital tranquille autour d’eux.
— Effectivement.
Elle baissa les yeux sur ses genoux.
— Je viens juste voir comment va un collègue après une urgence alarmante. Cela concerne le travail. Et tu aurais fait la même chose pour moi.
— Oui, fit-il en hochant la tête.
Quelque chose changea entre eux tandis qu’ils se dévisageaient dans un silence embarrassé, les secondes s’égrenant. Harper combattit l’envie de se tortiller sous son regard, le cœur galopant.
— Ma visite a peut-être été une erreur, dit-elle finalement en posant sa bouteille intacte sur la table et en se levant. Je n’aurais pas dû te déranger. Désolée.
Elle ne connaissait plus cet homme, et à cause du passé ce n’était pas à elle de lui offrir des conseils ou du réconfort. Pourquoi voudrait-il cela d’elle, tout comme elle n’irait pas le chercher chez lui ? Mais son amitié avec Charlie était… déroutante.
Il se leva aussi, leurs corps plus proches qu’elle ne l’aurait aimé.
— Je suis content que tu sois passée, dit-il en parcourant son visage des yeux. Je voulais te parler. Je ne pense pas que notre accord fonctionne. J’aimerais le modifier.
— Évidemment, dit Harper, qui ne fut pas surprise. Qu’est-ce qui ne marche pas, dans cet accord ?
Elle haussa le menton, levant les yeux vers lui. Sa haute taille et le fait qu’ils soient tout près faisaient qu’il emplissait sa vision, la rendant fébrile. Cela faisait longtemps qu’elle n’avait pas été si proche, et seule avec lui.
— Quand j’ai accepté de garder mes distances avec toi, je n’avais pas considéré tous les aspects pratiques de la situation, dit-il. Vu que nous nous voyons constamment à l’hôpital et que nous travaillons de si près ensemble, des… choses me sont venues à l’esprit.
— Quelle sorte de choses ? demanda-t-elle prudemment, se préparant à une autre déconvenue.
— Eh bien, d’abord, dit-il, je voudrais éclaircir l’atmosphère et m’excuser pour ton premier jour.
Harper sursauta, réduite au silence par son aveu.
— Je n’étais pas aussi préparé à te revoir que je l’avais espéré, continua-t-il sans la quitter des yeux. Et manifestement ces anciens ressentiments sont toujours là et doivent être réglés. Ce n’était certainement pas mon intention de déterrer le passé. C’est comme tu l’as dit, de l’histoire ancienne. Que cela m’ait plu ou non, j’ai dû me remettre de toi il y a longtemps.
Il plongeait son regard dans le sien, comme pour prouver la véracité de ses paroles.
Que cela m’ait plu ou non… ?
Harper retint son souffle, plus perturbée que jamais.
— J’ai tourné également la page, dit-elle, incapable de chasser le défi de sa voix.
Mais à quel point cela avait-il été dur pour lui de l’oublier ? Elle avait supposé qu’il s’était remis assez rapidement. Après tout, leur relation et surtout leur mariage avaient été brefs. Mais, à présent, elle découvrait non seulement qu’il était resté en contact avec Charlie, mais qu’il avait bataillé pour renoncer à leur relation. Ces nouvelles révélations lui brouillaient la tête.
— Moi aussi, j’ai pas mal remué le passé ce premier jour, ajouta-t-elle. Je suis une grande fille, je peux prendre ma part du blâme. Mais je ne suis vraiment pas venue ici pour parler de nous.
Pas quand elle essayait désespérément d’ignorer le fait qu’ils avaient été un couple, parce qu’elle était troublée de le trouver toujours aussi séduisant, familier et étranger à la fois.
— Je sais, dit-il, son regard se durcissant. Et je sais que nous ne pouvons pas être amis. Mais cette urgence, tout à l’heure, a prouvé que nous ne pouvons pas opérer simplement comme des collègues, non plus. Si tu restes au MMH, nous nous verrons beaucoup plus, quel que soit celui qui obtiendra le poste de chef de clinique. J’aimerais penser que nous sommes assez mûrs pour passer sur le fait que nous avons été mariés, autrefois.
Harper hésita, son esprit butant sur ce que cela avait été d’être mariée avec lui. Quand tout allait bien, ils étaient formidables ensemble, mais elle avait appris au fil des années à ne pas se torturer avec ce genre de souvenir. Ce qui était fait était fait.
— Alors dans l’espoir d’arranger les choses entre nous, reprit Logan, je souhaite m’excuser, de nouveau.
Harper fronça les sourcils, son pouls bourdonnant dans ses oreilles.
— T’excuser de quoi ?
L’ancien Logan était inflexible, voire arrogant, admettant rarement qu’il avait tort.
— Je t’ai manqué comme mari, dit-il en soutenant son regard, ce qui lui fit retenir son souffle. Je l’ai toujours regretté. Comme je le disais, je déteste échouer.
L’ombre d’un sourire joua sur ses lèvres et, durant un instant, Harper brûla de le voir sourire complètement. Il avait un sourire magnifique.
— Je… , commença-t-elle.
Stupéfaite qu’il ait des regrets, et plus encore qu’il les lui avoue à elle, elle battit des cils, cherchant les mots justes.
— Tu ne peux pas endosser tout le blâme, dit-elle, le souffle court. Notre échec conjugal a été de notre faute à tous les deux. Je n’appréciais pas de passer après ta carrière ou d’être manipulée par tes parents. Mais depuis mes trente ans, j’ai appris que ce genre de conflit n’est pas fatal. Que je peux tenir ma place, émettre mon opinion calmement et fermement plutôt que de reculer sans rien dire et éprouver du ressentiment.
Peut-être agiraient-ils autrement, maintenant qu’ils étaient plus âgés et plus sages.
— Je suppose que nous faisions avec ce que nous avions, dit-il. Nous nous sommes peut-être mariés précipitamment parce que je devais commencer à travailler alors
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